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Contexte de l’étude 
 

Depuis 2014, des demandes sont régulièrement exprimées au niveau du pôleEduc’alpes Climat pour recueillir des 

témoignages d’acteurs alpins sur le changement climatique, pour mieux connaître la perception et les 

représentations qu’ont différents publics alpins de ce phénomène (grand public, jeunes, professionnels, élus, 

visiteurs…), en vue d’améliorer les actions et outils de sensibilisation et de communication. 

Pour y répondre, Educ’alpes a déposé en 2015 une demande de recherche auprès de la Boutique des Sciences de 

l’Université de Lyon, demande jugée pertinente en termes de recherche mais dont la réponse relevait plus 

naturellement des compétences du LabEx Innovation et territoires de montagne (ITEM). Fin 2015, le LabEx ITEM a 

donc pris contact avec Educ’alpes, en vue d’étudier une solution d’accompagnement scientifique du projet. 

Un atelier praticiens/chercheurs (12 avril 2016) a été la première action concrète mise en place dans le cadre de 

cette collaboration entre Educ’alpes et le LabEx ITEM.  

Aux côtés de 16 membres du pôle Educ’alpes Climat1, trois chercheurs du LabEx ITEM ont participé à cet atelier : 

Philippe Bourdeau, Véronique Reynier et Anouk Bonnemains, ainsi que Sophie Tocreau (chargée de valorisation), un 

chercheur du LabEx IMU, Didier Soto, qui a coordonné le projet « observatoire participatif sur le changement 

climatique » à Lyon et la chargée de projet de ce même observatoire au sein de la Boutique des sciences de l’UDL, 

Pauline Lachapelle. 

Les objectifs de l’atelier : 

 Partager le même niveau d’expérience sur les notions de 

représentations du changement climatique (définition commune) 

 Partager les attentes, les besoins des acteurs du pôle sur ce thème ; 

les soumettre à des chercheurs en sciences humaines et sociales 

 Identifier les pistes de travail communes (entre acteurs du pôle / avec 

les chercheurs) 

 Se mettre en chantier (entente sur les modalités entre les différentes 

sphères d’intervention) 

 
De cet atelier est ressorti pour les acteurs le besoin que soit conduit un 

projet de recherche participatif consistant à analyser les représentations 

liées aux effets du changement climatique sur des territoires de 

montagne afin d‘aider à la mise en place d’actions vers le grand 

public/les collectivités par les praticiens rassemblés au sein du pôle 

« climat » d’Educ’alpes.  

La réalisation de l’étude de préfiguration en constituant le préalable, le 

LabEx ITEM a accepté de financer cette étude, confiée à Anouk 

Bonnemains, accompagnée par une équipe restreinte : Educ’alpes - 

Gwladys Mathieu et Christophe Chaix (ASADAC-MDP73), Philippe 

Bourdeau et Sophie Tocreau (LabEx ITEM) et Didier Soto (LabEx IMU). 

  

                                                           
1
 Membres du pôle Educ’alpesClimat présents à l’atelier :ASADAC-MDP73 (Christophe Chaix), Cimeo (Marion Douarche),PARN 

(Benjamin Einhorn), Fugencîmes/Wild Touch(Christophe Gueudar Delahaye), CIPRA France (Marc-Jérôme Hassid et Delphine 
Segalen), PNR Vercors (Emmanuel Jeanjean), MountainRiders(Sylvain Morillon), MountainWilderness(Pauline Müller), CREA 
(Marie Pachoud), IERA (Céline Palermo), Cellule verte 74 (Philippe Rosset et Charlène Grillet), PN Ecrins (Gwénaëlle Traub), 
Educ'alpes(Ophélia Lebrat et Gwladys Mathieu) 

LeréseauEduc’alpesanime depuis 2010 un 

pôle ‘Climat’, qui rassemble une 

soixantaine d’acteurs alpins concernés 

par la sensibilisation au changement 

climatique dans les Alpes. Ces 

professionnels sont d’horizons variés, issus 

d’associations (éducation à l’environnement, 

développement durable, environnement, 

recherche), de collectivités territoriales 

engagées dans des démarches 

d’adaptation au changement climatique, 

d’espaces protégés alpins, de professions 

de la montagne, de bureaux d’études… Ils 

ont pour objectif de développer 

collectivement l’information, la 

sensibilisation, l’éducation et la formation 

sur le changement climatique en 

montagne. 

http://www.educalpes.fr/
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Perceptions et représentations du changement climatique auprès des populations 

dans leur cadre de vie 

 

 
Vivre dans un monde à +1,5°C 

Perception (gauche) et réalité (droite) 

Source :éco Edition Francophone, Négociations climat-Paris, Décembre 2015, lettre des ONG n°9 http://www.rac-f.org/IMG/pdf/eco9-cop21.pdf 

 

Introduction 

 

La dimension cognitive du changement climatique reste peu investie. Or, de très nombreuses études montrent 

l’importance des représentations des individus pour permettre une meilleure adaptation des territoires face au 

changement climatique (Simonet, 2015). En effet, une analyse des représentations et des perceptions des individus 

du changement climatique et des risques qui lui sont associés doit permettre de renforcer la capacité d’adaptation 

des territoires et des sociétés face à ce phénomène. Une meilleure compréhension de la manière dont se 

construisent les représentations sociales du changement climatique facilitera la sensibilisation des citoyens. Dans 

une démarche de gestion intégrée des territoires, la prise en compte des représentations va dans le sens d’une co-

construction et de l’acceptabilité des stratégies d’adaptation. 

Pour les territoires de montagne, la recherche sur les risques physiques liés au changement climatique est 

importante (DATAR-Alpes, 2008), ainsi que la gestion des ressources naturelles notamment vis-à-vis de la ressource 

en eau (Leroy, 2015). Cependant la dimension des représentations est peu investie. Lorsque cette thématique est 

abordée, les chercheurs questionnent soit des terrains particuliers comme les stations de sports d’hiver (Loubier 

2004, Marcelpoil 2008, Boudière 2008, Marc 2013, Bonnemains 2015), soit des acteurs spécifiques comme les 

agriculteurs ou les professionnels du tourisme (Tritz et al. 2012, Sérès 2010). L’étude de préfiguration présentée ici 

met en exergue les principaux résultats de cinquante-neuf études issues des recherches faites sur les représentions 

et les perceptions des individus face aux risques environnementaux et au changement climatique. Quels en sont les 

principaux enseignements ? Comment les individus perçoivent-ils et se représentent-ils les changements climatiques 

et quelles sont les pistes pour une meilleure sensibilisation de la population face à ce phénomène ? 

Ce travail a émergé à la demande du réseau d’acteurs socioprofessionnels « Educ’alpes » (réseau d’éducation à la 

montagne alpine), dont les membres font régulièrement part de leur besoin de recueillir des témoignages d’acteurs 

alpins sur le changement climatique, pour mieux connaître la perception et les représentations qu’ont différents 

publics-cibles alpins de ce phénomène (grand public, jeunes, professionnels, élus, visiteurs…). L’objectif étant 

d’améliorer les actions et outils de sensibilisation et de communication. 

http://www.rac-f.org/IMG/pdf/eco9-cop21.pdf
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Nous verrons dans un premier temps, trois grands paradigmes qui expliqueraient la difficile prise en compte du 

changement climatique par les populations locales : un point de vue individuel (paradigme psychométrique), une 

perspective socio-culturelle, et le paradigme dit « contextualrisk ». Dans la suite de cette étude nous mettrons en 

avant les différentes barrières identifiées comme pouvant entrainer le déni du changement climatique et enfin les 

principaux leviers pour une meilleure sensibilisation au phénomène.  

 

À travers la synthèse de la littérature présentée, deux points sont à soulever dès maintenant.  1- Par comparaison 

avec d’autres zones géographiques, un nombre restreint d’études s’est intéressé spécifiquement à la montagne du 

point de vue des représentations des risques et du changement climatique. Les littoraux sont les territoires les plus 

étudiés, avec comme angle celui de la submersion marine. En ce qui concerne les milieux urbains, il existe quelques 

recherches questionnant les représentations mais c’est sous l’angle de l’adaptation et des politiques publiques 

territoriales que ces zones sont étudiées. 

2- En termes disciplinaires dans les sciences humaines et sociales, c’est avant tout la psychologie de l’environnement 

qui a pris en charge cette problématique avec les disciplines de la communication. Les études reflètent le besoin de 

l’interdisciplinarité pour comprendre comment se forgent les représentations du changement climatique dans le but 

de développer des stratégies d’adaptation à ce phénomène.  

 

L’apport des différentes sciences sociales sur la question des perceptions et représentations du changement 

climatique 

  

La psychologie sociale va questionner la dimension cognitive de l’individu. La problématique va donc être de 

comprendre comment se créent les perceptions du changement climatique à l’échelle de l’individu.   

La sociologie va questionner l’individu en tant qu’entité sociale, faisant partie d’un groupe et ensuite d’une société. 

La problématique va donc être de comprendre comment socialement et sociétalement se construit l’enjeu 

climatique.  

L’anthropologie  va questionner la dimension culturelle d’un groupe social, les croyances qui fondent l’unité d’un 

groupe social, d’une société. La problématique va donc être de comprendre comment le changement climatique se 

construit comme un enjeu culturel et de croyance pour les individus et le groupe.  

La géographie va questionnerl’individu sur un territoire, comment l’Homme et l’environnement entrent en 

résonnance et s’influencent mutuellement. La problématique va donc être de questionner comment les impacts 

territoriaux du changement climatique interagissent avec les représentations.  

 

Encadré n°1 

 

Avant de rentrer spécifiquement dans le sujet, un premier point de vocabulaire entre perception et représentation : 

La perception est individuelle, liée à des savoirs sensoriels. La représentation, elle, est construite socialement. 

Lorsqu’on parle de représentation du changement climatique, on considère les individus pris dans un contexte 

socioculturel donné (Guillemot, 2014). Les représentations s’intègrent donc dans un système de normes sociales 

(Barbará, 2011), jouant le rôle de dogme. C’est une forme de connaissance socialement élaborée et partagée ayant 

une visée performative permettant la construction d’une réalité commune à l’ensemble social. Une autre façon de 

différencier la perception de la représentation selon Comby (2009) est de savoir si la problématique des risques ou 

du changement climatique s’inscrit dans les échanges privés et le débat public. Si le chercheur constate que les 

individus interrogés n’ont que très peu réfléchi à la question avec des réponses uniquement spontanées, il n’y a pas 

de construction commune d’une représentation, cela reste donc à l’échelle de la perception.   

 

De ce fait, il semble fondamental de questionner les perceptions et les représentations. La compréhension des 

enjeux individuels permettra la mise en exergue de la construction sociale des problématiques  climatiques.  
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Un nombre important d’études portant sur les représentations liées au changement climatique questionne 

également les capacités d’adaptation des populations. Cela est particulièrement vrai pour les recherches portant sur 

les littoraux et des publics spécifiques tels que les professionnels du tourisme et les agriculteurs. Pour ces derniers, 

les chercheurs souhaitent confronter les connaissances scientifiques à celles de ces acteurs de terrain. Sont à noter 

également des recherches sur les territoires de montagne dans les pays du Sud, notamment en Himalaya sur la 

gestion de la ressource en eau vis-à-vis des changements climatiques et une confrontation entre les perceptions et 

les relevés scientifiques (Puschiasis, 2015 ; Smadjaet al., 2015). 

 

 

 

I- La revue de littérature 
 

I-a Les méthodologies utilisées dans les différentes études  

 

Les recherches menées sur des territoires spécifiques, tels que les zones côtières, ont fait l’objet d’études 

pluridisciplinaires, croisant donc les méthodologies de différents domaines scientifiques : géographie, sociologie, 

psychologie, économie.     

La plupart des méthodologies utilisées dans ces études sont celles pratiquées classiquement dans les sciences 

humaines avec un mélange de données qualitatives et quantitatives : 1- Entretiens les plus souvent semi-directifs, 2- 

Questionnaires mélangeant des données qualitatives et quantitatives, 3- Expérimentations faites par la psychologie 

sociale2, 4- Focus groupe, 5- Sondage en ligne. 

Dans les enquêtes sur les risques, les entretiens sont très souvent accompagnés de photos permettant aux 

enquêteurs de saisir les zones considérées en danger par la population locale. Dans une étude sur la qualité 

environnementale, les chercheurs avant de mener des entretiens semi-directifs, sont allés marcher dans le quartier 

avec les enquêtés. Ces derniers avaient comme consigne de passer dans les zones qu’ils fréquentent 

quotidiennement et de montrer à l’enquêteur ce qu’ils considèrent comme les points positifs ou négatifs de leur lieu 

de vie. Une étude (Guillemot, 2014) a géoréférencé les résidences dont les habitants ont bien voulu répondre à leur 

questionnaire, afin de mettre en lien les représentations et les aléas auxquels ils étaient confrontés.  

Le travail en atelier est préconisé lorsqu’il est question d’intégrer la population locale au processus décisionnel de 

gestion des risques ou au développement de plans d’adaptation au changement climatique (Chouinard, 2006). Cette 

démarche se construit sur le long terme, afin que les individus participant à ces rencontres aient le temps de bien 

saisir les enjeux qui leur sont exposés et de trouver ensemble les solutions les plus adéquates à leur territoire. Les 

recherches-actions souhaitent intégrer les connaissances environnementales traditionnelles complémentaires aux 

sciences du climat.   

 

Les méthodologies référencées sont celles utilisées classiquement en sciences humaines et sociales. Il serait 

intéressant dans la mise au point d’une méthodologie innovante de voir comment les associations d’éducation à 

l’environnement pourraient collaborer avec la recherche, et cela à double titre : 1- Grâce à leur connaissance de 

l’animation et de la transmission de connaissances liées à l’environnement. 2- Et sur la manière dont ils pourraient 

permettre, lors d’ateliers, de récupérer des données utiles aux chercheurs. On pourra également s’inspirer de ce qui 

a été fait dans la consultation participative organisée par le LabEx Intelligences des Mondes Urbains, "Ma ville, le 

climat et moi".   

 

  

                                                           
2
Ces expérimentations sont des méthodologies classiques en psychologie sociale. Elles consistent à tester certaines variables à partir de deux 

ou plusieurs échantillons. Exemple : Est-ce que le fait de se présenter comme un étudiant ou un institut de sondage va influencer les 
répondants ?  Est-ce que le fait de présenter des images de catastrophe avant le passage d’un questionnaire a des conséquences sur le type de 
réponses recueillies ?  
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I-b Les publics étudiés : 

 

Les études concernant le littoral partent de territoires spécifiques considérés plus ou moins à risque. À partir de là 

vont être interrogés plusieurs groupes d’individus, si la population le permet : résidents permanents, résidents 

secondaires, commerçants, touristes. Les caractéristiques sociales sont ensuite exposées.     

Certaines études vont être menées sur des publics spécifiques : agriculteurs, professionnels du tourisme, 

professionnels de la mer,  collégiens et enseignants. Pour les études en psychologie sociale, ce sont le plus souvent 

des étudiants qui sont interrogés. Les élus locaux ont également été enquêtés.      

Les sondages à grande échelle par des techniques d’échantillonnage et la méthode de quotas se veulent refléter 

l’ensemble de la population, qu’elle soit française, québécoise ou européenne.         

 

I-c Les territoires analysés :  

 

L’étude sur la qualité environnementale (Berry-Chikhaoui, 2014) a fait l’objet d’une sélection de trois territoires, des 

quartiers urbains dans trois villes françaises, suivant des critères définis en amont.  

Les territoires urbains ont été sélectionnés par comparaisons afin de mettre en avant le rôle de l’écologie visuelle, 

c’est-à-dire l’influence que peut avoir la proximité quotidienne de l’élément naturel dans les représentations que se 

fond les individus du changement climatique (DUglas et Lammel, 2011). 

Ce sont avant tout les territoires littoraux qui ont été investigués avec une dominante pour la problématique des 

risques (Eisenack, 2007 ; Elineau, 2015 ; Friesinger, 2008 ; Goeldner-Gianella, 2010 ; Guillemot, 2014). Ils sont choisis 

en fonction des risques que les chercheurs souhaitent étudier. Une seule étude s’est penchée sur l’échelle d’un 

département, la Drôme, pour questionner l’ensemble des professionnels du tourisme (Tritz, 2012).  

En montagne, l’étude réalisée en Suisse dans neuf communes des Préalpes vaudoises et du Valais portait sur les 

représentations par rapport au risque d’avalanche (Schoeneich et al, 1997). 

 

 

 

II- Principaux enseignements de la revue de littérature  
 

II-a Principaux enseignements sur les risques : 

 

La notion de risque doit être comprise, de la même manière que pour les représentations,  comme un construit 

social, qui combine à la fois la dimension objective (évènement indésirable et son impact) et la valeur subjective qui 

est associé à l’aléa (Schoeneich, 1997).  

Les études montrent que les risques environnementaux, et de manière encore plus importante les risques liés au 

changement climatique, sont très mal perçus par les populations locales, les décideurs ou même les techniciens 

(Hellequin, 2013). De nombreux chercheurs ont souhaité comprendre la raison de cette faible prise en compte, il en 

est ressorti trois grands paradigmes:  

 

1 – Le paradigme psychométrique : centré sur l’individu et sa perception du risque. Plusieurs études constatent que 

plus un risque a des conséquences fatales et de long terme, plus il est redouté (ex : explosion d’une centrale 

nucléaire). À la différence, un risque assumé (comme la conduite automobile) peut-être jusqu’à 1000 fois plus 

accepté qu’un évènement soudain (Van der Linden, 2015). Lorsqu’il est possible de se représenter le risque, il est 

plus facile de le concevoir et donc de s’en prémunir. L’accident de la route, le chômage, la maladie sont faciles à 

imaginer contrairement aux problèmes environnementaux qui sont très peu perceptibles par les sens.  

D’autres craintes sont perçues comme plus importantes que les risques environnementaux et climatiques, 

notamment la santé ou la baisse du pouvoir d’achat, qui sont des risques individuels. Ces dangers sont rappelés 

quasiment quotidiennement  par les médias ou dans l’entourage proche.   
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Le fait également de se sentir ou non à risque va influencer l’engagement dans des stratégies de protections. Le 

sentiment de contrôle que les individus pensent avoir sur le risque va orienter leurs perceptions : « Est-ce que je 

maîtrise le risque ? Ai-je la capacité de faire face à ce risque ? » Ces deux sentiments vont influencer de manière 

directe la représentation que vont avoir les individus des risques.  

Des auteurs tels que Hellequin en 2013 mettent en avant le biais d’optimisme : c’est la tendance générale de 

l’individu à estimer que les dangers qui guettent les autres vont l'épargner personnellement, qu’il ne sera pas touché 

ou à un moindre degré.  Les individus ont une propension importante à minimiser le risque et à le rejeter plus loin 

dans l’espace ou dans le temps (Lorenzoni, 2007).         

Les risques environnementaux peuvent avoir un effet anxiogène, ce qui va avoir comme conséquences (O'Neill et al., 

2009) : l’exclusion des informations reçues ; l’oubli du problème avec le temps ; le fait de se concentrer sur des 

tâches personnelles ; le sentiment d’avoir trop à faire ; et enfin d’accuser un groupe cible (politiques, industriels, 

etc.).    

 

2-Socio-cultural perspective : Cette analyse des représentations des risques souhaite intégrer des éléments plus 

globaux aux perceptions individuelles. Un fort décalage existe entre ce que se représentent les individus et ce que 

démontrent  les scientifiques. La question de la confiance dans les politiques et les médias joue un rôle important 

dans la reconnaissance des risques environnementaux. La perte de crédibilité dans les institutions peut occasionner  

le déni.  

Le positionnement vis-à-vis de la nature va avoir une influence extrêmement forte sur les représentations que vont 

se faire les individus des risques. Les individus sont dits soit éco-centriques : l’être humain fait pleinement partie de 

la nature, elle doit être préservée pour ses qualités intrinsèques ; soit anthropocentriques, c’est-à-dire qu’ils se 

considèrent comme extérieurs à l’environnement et celui-ci doit être protégé pour satisfaire les besoins des 

hommes. D’une manière, plus globale, c’est la sensibilité qu’ont les individus à l’environnement qui va jouer un rôle 

important dans leur représentions des risques environnementaux et climatiques,  qui va conditionner l’engagement 

des individus. Trois grands types de valeurs permettraient d’expliquer une implication plus ou moins importante des 

personnes vis-à-vis de l’environnement.  Égoïste : les valeurs sont focalisées sur soi et les buts orientés par rapport à 

soi (moi, mon futur, ma prospérité, ma santé …). - Altruiste : les valeurs se focalisent sur les autres (les générations 

futures, l’humanité, les personnes de la communauté, les enfants …) - Biosphérique : les valeurs se focalisent sur le 

bien-être des êtres vivants (les plantes, les animaux, la vie marine, les oiseaux …) (Lammel, 2015). 

 

3- « contextualrisk » : Ce paradigme montre l’importance des environnements locaux, de la mémoire du risque et de 

l’attachement au lieu. La représentation que vont se faire les individus des risques va être en lien avec leur 

expérience quotidienne. Le fait d’avoir connu une catastrophe naturelle va être la variable qui va le plus influencer la 

prise en compte des risques.   

Les recherches s’orientent de plus en plus vers la compréhension du cadre de vie des individus afin d’analyser leur 

représentation des risques (Eisenack et al, 2007). Ces études témoignent de l’importance de la représentation du 

lieu dans le positionnement des individus face à ces risques et du sentiment d’attachement qu’ont les individus à 

leur maison, mais aussi à leur lieu de vie (Friesinger, 2008).  

La proximité du risque joue également un rôle fondamental dans la compréhension que vont se faire les individus de 

ce dernier. La présence d’indices visuels de la menace va avoir un impact direct sur les perceptions des individus, 

puisqu’ils vont avoir comme effet de mieux les sensibiliser aux risques.   

La durée de résidence va également avoir un effet sur la perception des risques, puisqu’elle va être reliée à la 

question de la mémoire. Les études sur les littoraux touristiques tendent à montrer que la perception du risque de 

submersion marine est moins importante chez les résidents secondaires que principaux du fait que les premiers ne 

sont pas présents pendant l’hiver lors des grosses tempêtes (Elineau, 2015).  

 

Il est important de prendre en considération le biais d’optimisme qui va avoir comme conséquence un déni des 

risques environnementaux en le rejetant sur d’autres populations. La sensibilité à l’environnement et le rapport à la 

nature vont avoir un impact important sur la prise en compte des risques environnementaux. Enfin, le cadre de vie 
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des individus, leur contexte environnemental, est un des facteurs fondamentaux à intégrer dans l’analyse des 

perceptions et représentations. 

 

II- b Principaux enseignements sur les freins à la compréhension des risques liés au changement climatique : 

 

La plupart des sondages (ADEME, AXA et IFEN) montrent que la connaissance du changement climatique est 

importante dans l’opinion publique, que la responsabilité de l’Homme est de plus en plus reconnue, mais que 

néanmoins le niveau d’inquiétude reste faible (Boy, 2015). L’identification des impacts du changement climatique 

est correcte à l’échelle globale, mais cela n’est pas corrélé avec un passage à l’action. Il en est de même pour la place 

des connaissances : une meilleure compréhension des causes du changement climatique ne favorise pas forcément 

l’engagement dans des comportements écoresponsables ou des stratégies d’adaptation (Lorenzoni, 2007). Il est 

également vrai qu’une mauvaise identification des causes n’aide pas à connaitre les actions pouvant être mises en 

œuvre. Quoi qu’il en soit, la plupart des recherches mettent en avant une confusion dans ce que les individus 

définissent comme le changement climatique. Il est très souvent synonyme de « réchauffement », « augmentation 

du niveau de la mer ».     

Les études qui tentent de définir un profil des personnes les plus réceptives aux risques climatiques se contredisent. 

Toutefois, il semblerait que les femmes soient plus disposées à prendre en compte les risques. Il n’y a pas d’effets 

probants de la variable générationnelle. Le niveau d’étude n’est en rien une garantie que des actions soient 

entreprises pour faire face aux risques et au changement climatique. Les seules variables qui se corrèlent sont celles 

d’avoir connu des catastrophes naturelles et de vivre à proximité d’un élément naturel. Seules les expériences 

climatiques et environnementales ont des répercussions cognitives (Van der Linden, 2015) sur la représentation des 

risques et du changement climatique. 

La littérature met en avant la tendance générale des individus à mettre en place un mécanisme de déni des risques 

environnementaux. Les facteurs internes et externes spécifiques au changement climatique vont rajouter des 

barrières à sa prise en compte. Celles-ci sont d’ordre individuel et sociétal :   

1- Les individus ont construit (du fait des médias notamment) une double distanciation : 1- spatiale et sociale entre 

les acteurs et les victimes du changement climatique. 2- temporelle en considérant que le problème ne deviendra 

visible que dans plusieurs décennies. Ils ne perçoivent donc pas le risque du changement climatique, or la décision 

d’agir dépend de la représentation du risque et des efforts à mettre en place pour l’éviter. Ce point est fondamental 

à prendre en considération, la plupart des enquêtés ne perçoivent pas les conséquences actuelles du changement 

climatique. Lorsqu’il y a une inquiétude, elle est dite pour la société en général, mais pas personnelle et sur une 

échelle de temps long (Barbaráet al., 2011).   

2- La complexité du phénomène et sa dimension systémique, ainsi que les nombreuses interdépendances, rendent 

difficile la compréhension du changement climatique. Il y a un manque de correspondance entre le sens commun et 

ce qu’explicite la science. Pour un certain nombre de personnes, les signes du changement climatique sont perçus 

comme naturels (Lammel, 2015).    

3- L’incertitude des causes et des conséquences inhérente au phénomène et la médiatisation d’informations 

partielles renforcent le décalage entre les discours scientifiques et de sens commun (Van der Linden, 2015).  

Cependant, il est difficile d’intervenir dans l’incertitude, la plupart des individus attendent des résultats précis pour 

agir. De nombreuses idées fausses circulent sur le changement climatique. Les individus ne mettent pas en lien les 

problématiques climatiques et les émissions de CO2, ce qui entraine de la confusion et peu d’implication individuelle.  

4- Le changement climatique est un phénomène graduel, qui ne permet pas d’être perceptible de manière 

sensorielle. L’humain ne serait pas doté d’une mémoire climatique, ces changements sont donc transmis de manière 

indirecte, notamment par la science.  

 5- Le changement climatique est une remise en cause des modes de vie basés sur le carbone depuis deux siècles. Les 

sociétés industrielles et post-industrielles ont donc occasionné un sentier de dépendance de nos structures et 

institutions aux émissions de CO2 (Michael, 2010). Même lorsque les gouvernements et les associations agissent, les 

initiatives sont très peu médiatisées. C’est toute la structure dans laquelle est pris l’individu qui rend difficile le 

passage à l’action. On le voit à travers la déconnexion entre ce que les répondants voudraient faire et ce qu’ils 
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croient pouvoir faire au sein de la structure. De là va découler une croyance très forte dans la technologie, puisque 

cela permet de ne pas remettre en cause le modèle (Michael, 2010). De plus, les modes de vie sont trop accélérés, ils  

ne permettent pas un processus décisionnel structuré et réfléchi pour faire face au changement climatique.   

6- Les efforts pour limiter ces émissions de CO2, ne sont pas perceptibles ni même valorisés socialement, ce qui 

entraine un découragement important de la part des citoyens s’engageant dans cette direction.  Les valeurs dites 

écoresponsables restent contradictoires avec les valeurs sociétales de l’hyperconsommation qui rapportent pouvoir, 

plaisirs et reconnaissances (Michael, 2010).  Il est question ici d’un mécanisme de déni, qui aide l’individu à résoudre 

le conflit entre la conscience de sa propre responsabilité face au changement climatique et la difficulté qu’il a pour 

changer les modes de vie déjà installés. 

7- Selon A. Lammel, deux systèmes de pensée peuvent être mis en avant : une vision holistique du climat et du 

changement climatique et une vision analytique. La première est prépondérante dans les sociétés dites 

traditionnelles, puisqu’elles organisent leur activité en fonction du climat. Celle-ci est caractérisée par une prise en 

compte de l’ensemble du contexte et des relations qu’entretiennent les éléments entre eux et explique le futur par 

ces relations. À la différence une pensée analytique va segmenter les objets, sans les rattacher à leur contexte, c’est 

l’appartenance catégorielle qui prime. Cette dernière est particulièrement répandue dans les sociétés occidentales. 

La pensée analytique met donc les individus en état de vulnérabilité cognitive face au changement climatique. Les 

personnes vivant dans de grandes entités urbaines sans rapport avec un élément naturel (écologie visuelle) ont 

beaucoup de difficulté à saisir la globalité et la dimension systémique de la problématique climatique. Leur 

connaissance de ce phénomène étant liée aux médias et à la science et non à leur expérience, le changement 

climatique se réduit souvent pour eux à la météorologie. La différence entre les visions holistiques et analytiques se 

retrouve aussi dans les prises en compte des générations futures. Alors que de nombreux enquêtés à Paris disent ne 

pas se préoccuper de ce qu’il se passera après leur mort, aucun n’a exprimé cette opinion en Nouvelle-Calédonie.       

La réalité climatique d’un territoire modifie la vision qu’ont les individus du changement climatique. Celle-ci peut 

être un obstacle supplémentaire à la compréhension du problème (ex : entre les espaces tempérés et les espaces 

tropicaux). Le lien que les individus entretiennent avec leur cadre de vie va influencer de manière directe les 

représentations qu’ils vont avoir des risques et des changements climatiques (Lammel, 2015).  

Il est important de faire le lien avec les théories de l’engagement. Trois points ont été mis en avant pour montrer ce 

qui favorise ou non l’engagement des individus (Wolf, 2011) : 1- L’implication : comment l’individu se sent concerné 

par l’objet, soit de manière spécifique et personnelle, soit de manière tendancielle 2-L’importance attachée par 

l’individu et son groupe à l’enjeu, la place de l’objet dans les échanges informels et les communications de masse.  3- 

La capacité d’action de l’individu : soit il se perçoit comme un acteur et croit que ses actions sont déterminantes, soit 

il se sent incapable de contrer le problème. La graduation va donc de l’impuissance au contrôle total.  

 

Le caractère graduel du changement climatique entraine une difficulté pour les individus à percevoir de manière 

sensorielle et expérientielle ce phénomène. La difficulté dans la prise en compte du problème climatique est 

renforcée par sa complexité et sa dimension systémique, ce qui engendre une très forte confusion dans les causes 

de l’occurrence. Ces deux points sont accentués par les incertitudes inhérentes au système climatique. Il est donc 

très difficile pour les individus de lier leurs comportements aux émissions de gaz à effet de serre, sachant que les 

comportements dits écoresponsables ne sont pas valorisés socialement.  

 

II-c Principaux enseignements sur la communication, la sensibilisation et l’éducation au changement climatique  

 

Le changement climatique est l’un des enjeux les plus difficiles pour la communication et l’éducation citoyenne 

(Pruneau et al., 2008), du fait de la diversité des publics à sensibiliser, de l’objectif ambitieux de changer les 

comportements. La communication doit permettre aux citoyens de faire sienne la problématique des enjeux 

climatiques.  

Les personnes souhaitant communiquer de manière efficace sur le changement climatique (chercheurs, praticiens, 

association, etc.) devraient construire chaque intervention en fonction du public et du contexte dans lequel elles 

interviennent. Il est important de prendre en compte les rapports sociaux entre les individus et les diverses échelles 
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territoriales. Dans une étude qui compare les manières de discuter du changement climatique à travers des groupes 

sociaux différents, Comby (2015) met en exergue que les catégories sociales supérieures vont faire appel à une 

« appréhension morale de l’écologie », à travers une question de civisme qui se doit d’être en conformité avec les 

modèles dominants. Les groupes sociaux moins favorisés vont eux accentuer leur propos sur la nécessité des 

contraintes particulièrement monétaires. On n‘appréhende pas le problème climatique de la même façon qu’on en 

discute à partir de faits du quotidien ou qu’on en parle à partir de ses dimensions politiques ou scientifiques. Il 

ressort de cette étude que les groupes sociaux supérieurs vont aller vers de l’incorporation de ces démarches et les 

groupes moins aisés vers une imposition des gestes « écoresponsables », mais ni l’un, ni l’autre ne préfigurent une 

mise en actes des propos (Comby, 2015).    

Les médias peuvent être perçus  comme une interface entre les scientifiques et la population. Ils jouent un rôle sur 

l’opinion publique.  En ce qui concerne les risques, les médias les mettent en avant comme un outrage moral. C’est 

une réaction émotive aux risques qui est présentée. Les connaissances scientifiques permettant de calculer le risque 

sont inexistantes dans les médias, ce qui n’aide pas les individus à faire face à ces évènements (Joffe, 2005). Le rôle 

de l’information est fondamental dans la compréhension du changement climatique. La qualité des renseignements 

que les individus vont pouvoir trouver va influencer leur perception du phénomène. Les interventions publiques qui 

feront appel à de multiples aspects du comportement humain auront de meilleures chances de toucher les individus. 

La communication qui implique la norme sociale aura également plus de chances d’aboutir (Bohn Bertoldo, 2011).    

La sensibilisation au changement climatique est un puissant levier pour la prise de décision individuelle et collective. 

Elle aura un impact fondamental dans la mise en place de stratégies d’atténuation et d’adaptation au changement 

climatique. Le sentiment de confiance dans les médias et les politiques va jouer un rôle important dans le transfert 

de connaissance et dans l’appropriation de l’enjeu climatique. Pour Hassol (2008), les messages les plus importants 

afin de bien communiquer sur les changements climatiques sont :  

1- De bien montrer que les changements climatiques se produisent réellement et qu’ils s’amplifieront avec le 

temps. En effet, il existe un paradoxe, celui de la précision, c’est-à-dire que le public va avoir plus confiance dans des 

informations qui relatent un intervalle de temps plus petit que dans celles basées sur un intervalle plus long même si 

elles sont scientifiquement plus justes.       

2- De mettre en avant les certitudes des scientifiques, il y a aussi une déconnexion dans la façon de parler de 

l’incertitude entre les scientifiques et le sens commun.  Le déni puise sa force dans les doutes.  

3- De mettre en avant  la responsabilité humaine dans les changements climatiques et qu’il est possible de limiter le 

phénomène par leur action.  

4- Il est important d’intensifier la communication sur les initiatives déjà engagées et leur efficacité. Il est important 

de cibler la communication sur les solutions et les bénéfices qui en résulteront (Leroy, 2015). Il est fondamental de 

susciter l’espoir par des solutions qui mettent en exergue l’ingéniosité des humains et la fierté de faire face au 

changement climatique. C’est une vision attrayante des comportements écoresponsables et adaptatifs qu’il faut 

développer.  

5- L’observation de la nature est un point central de la compréhension des changements climatiques puisqu’elle 

permet d’appuyer les propos sur les impacts locaux (Pruneau et al, 2008). La compréhension des causes et des 

impacts du changement climatique passera par une reconnexion de nos sociétés modernes à la nature. Les individus 

doivent constater par eux-mêmes le changement. C’est un apprentissage expérientiel du changement climatique 

qu’il faudrait mettre en œuvre. En effet, la plupart des personnes, notamment citadines, ne perçoivent pas les effets 

locaux du changement climatique. Une des pistes des réflexions se trouve donc dans l’observation de la nature afin 

de limiter le décalage temporel. Cela permettrait également de relier le climat aux autres problématiques 

environnementales, c’est une conscience de l’environnement en général qu’il faut développer. Les individus les plus 

proches de la nature sont ceux qui ont une vision la plus juste des impacts du changement climatique.  

6- Ces éléments doivent être soutenus par des messages éducatifs faciles à comprendre et à mémoriser relayés par 

plusieurs médias. La communication autour de la peur ou d’images catastrophiques entraine du déni et du 

désintéressement (Lorenzoni, 2007).  

La problématique du changement climatique renvoie à la question de l’éducation scientifique du citoyen. C’est un 

enjeu d’émancipation démocratique par un processus de pédagogie active. De nouvelles compétences doivent être 
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développées chez les citoyens : des savoir-faire et des habilités flexibles (Pruneau, 2008). Les individus doivent 

acquérir des compétences techniques et mathématiques afin de faciliter la résolution de problèmes et la projection 

dans le temps. Il serait également intéressant que tout un chacun puisse faire une analyse de la vulnérabilité. 

L’ensemble de ces éléments permettrait une meilleure prise de décision au quotidien. « Ainsi par la pratique, dans le 

cadre d’un accompagnement par les scientifiques et l’aide de stratégies pédagogiques de renforcement de 

compétences, les citoyens feraient l’acquisition progressive d’habitudes de penser et de faire, tout en élargissant leur 

connaissance des notions climatiques et environnementales nécessaire à l’implantation d’adaptation » (Pruneau et 

al, 2008).  L’étude menée avec les agriculteurs du grand Ouest de la France met en évidence qu’en adoptant une 

posture de décideurs et une démarche prospective, ces derniers en ressortent valorisés et formulent des pistes 

d’adaptation pour leur exploitation à partir de scénarios construits en collaboration avec des chercheurs (Merotet 

al., 2014).  

 

La communication et l’information doivent servir à une meilleure sensibilisation des individus au changement 

climatique. Pour cela, certains facteurs ont été mis en avant comme la nécessité de montrer les impacts locaux et 

réels du phénomène à travers l’observation de la nature. De nombreuses initiatives existent mais restent très 

dispersées. Les rendre visibles et faire apparaitre leur efficacité serait un fort levier de valorisation sociale de ces 

initiatives et comportements éco-responsables.       

 

 

 

 

Conclusion 

Les différentes études ont montré que les risques environnementaux, et de manière encore plus importante les 

risques liés au changement climatique, sont très mal perçus par les populations locales, les décideurs ou même les 

techniciens (Hellequin, 2013). Nous avons mis en avant l’importance du contexte territorial dans les représentations 

liées au changement climatique. Une sensibilisation qui partirait du territoire limiterait la double disjonction spatiale 

et temporelle qui entraine le déni du phénomène. Il nous semble donc fondamental de questionner les liens entre 

représentations du changement climatique et cadre de vie. Cette dimension est pertinente puisqu’elle s’appuie sur 

le vécu au quotidien des populations et permet de mettre en exergue les initiatives positives déjà existantes sur les 

territoires. 

De cette étude de préfiguration, un projet de recherche a émergé : REPERES CLIMAT (REprésentations, PERceptions, 

Sensibilisation), Comment communiquer pour passer à l’action sur le changement climatique dans les territoires de 

montagne ?. Le projet REPERES CLIMAT vise à améliorer l’adaptation des territoires de montagne face au 

changement climatique en produisant des connaissances : 1- sur les représentations et les perceptions des 

populations face au changement climatique ; 2- ainsi que sur le lien qu’elles entretiennent avec leur lieu de vie 

(cadre de vie, territoire). L’objectif de cette étude est de développer des éléments de langage et un cadrage 

méthodologique pour la sensibilisation au changement climatique. Ces connaissances sont à destination des acteurs 

institutionnels en charge de la planification, des acteurs socioprofessionnels (notamment dans le domaine de 

l’éducation à l’environnement) et des décisionnaires alpins. 
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